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fort spirituel. La g-~avacede Félé~hM~ttheeM-déanest bien amu-

sante.

Luceet Colas apprenBaent à lire~.H~ Be~oa.tMmi.méaM:

un chien savant qui a Pair b~atteo~app-tittsattenttf qu'eux et se

souviendront toute îeu~ v4e, 1<8pensex d~Ftac~nvénient ~u'Hya
à ne pouvoir saLsir te-u~el'Maport&need'un;~criteau posé s«p un

banc fraîcbeaicj~t peint
Le hibou et les petits oia~eaux..M. PLmnereause permet

de le faire ptumer vif par d'innocents passereaux, qui, d'aUtents,

en sont parfaitejneot ineap&bj'es~mais les ~rav<Me&a&nttd'ane

belle coloration et le hifbou est ime. peinture de ceux qui ont

tort de ne pas aimer le solcU,doBfC~cen'est qu'un hibou en.papier,
un pur symbole.

Douce Amère et Pêcheurs de lunes, écrifts en gros,
bien appuyés, sur des images tendres~ sont de bons petits alpha-

bets, où r&n trouva tout de même à épeler les premiers signes
de la compassion humaine et il n'est jamais trop tôt pour les ap-

prendre.
RACHILDE-

~?7'.f

La < Gewerbeschau de Munich.- La vHIe de

Munich a grandement fait les choses. Dajas les vastes bâtiments

édiEes il y a plus de dix ans pour les exnosï.tLoJM teoo.po.raires,

elle a rassembH tout ce que L'Attema~Q~ et l'Au.tricb& pcodeu-

sent dans le domaie~e d~coca~t, et, ch~z-eux,. l'art décocalif

comprend aussi Hon. le&me.u'bles et menus objets des~nés: à

orner le home que les appareils télcp~hoatqtre~ o~t le& ustensiles de

jnénag~e.
Ce qai surpread. tout d'abû-rd est l'a.fBu.ence des en.voi~. Le

caiatog'ue a plusieurs nnUiers de nmnéros,.et cela t~eiit~ ce que
les organisateurs de cette exposition ont voulu., eu mém~ temps

qu'un but artistique aHeiadte ua but commercïa)!. lis ont ainsi

accueilli très largement,, trop Idjg-eontent peut-être, tous les edQFoTts.

De ce fait, des objets de valeurs très Inégales, sont mis côLe à côte

se nuisant ainsi les uns les autres. Plusieurs nous intéressent,

beaucoup nous déçoivent.

Une section s'impose pourtant à. notre eattèra anlmip&ti.oo.: c'est

.celle du livre. Nous n'a.vooApa~ d'idée~ en France~ de cequ.'est
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f-ort spiriluel. •. La giavur.e- de l'·él.b.an-l a.ee.Vlfdéa-n- esl biea amv• 
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de le faire plumer vif par d'innocents passer-eaux, qui, d'ailletus, 
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bets, où l'on troave- tout de même à épeler les premiers signes 
de la compassion humaine el i-1 n'est jamais trop tôt pou-r les ap­
prend:re. 

RACHILDE. 

La « Ge-we rb~chau >} de Muni.ch.- La vi:lle de 
~lunich a gran-dement fait les choses. Dan-s les vastes bâtiments 
é1lifiés il J a plus de di-x. ans pour les ~positions temporaires, 
elle a rassem1l 4 tout ce que r A.llemagni et. l' Autricb.e pi:odai­
sen t dans le domain.-0 décocariî, ek, cb.e6 eux,, l'art décora.tif 
c<lmpren<l aussi bien les. m,e.11bles et menus obj,ets destinés: à 
orner le home que les app3.reils télép-hooi.que1- 0,1,1 les. ustensiles de 

• 1nena~e. 
Ce qni surpren-d tout d'ab-0.rd est l'affluence des envois. Le 

ca ta!ogue a plusieura m~llier.s de namé.ros,. et cela tient. .à ce._ que 
les organisateurs de cette e.xpo..sition ont v.oulu.,. eu mêm~ temps 
qu'un b-ut artistiqu1, atteindre un hu.t commercial. Ils ont.ainsi 
ac-~ueilli lrès largem.ent,1 t1'0p lcU'gernent peut-être, tous les- e:ff(XI'ts. 
De ce fait, des objets de v.aleurs très inégales. sorrt mis côte à côte 
s-3 nuisant ainsi les uns les autres. Plusieurs nous iu.léxessen-t, 
beaucoup nous dcçoivent. 

Une section s'impose p.oui-Lant à notre eatièrQ aJmi:r;a.ti.ot}.: t'est 
.celle du livre. Nous n'avoD,i, pas d'idée,,, en France:,, de ce q_~'est 
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laproduotfoatwres'qae~Liieïmamde. EUeombmaae toueles~enMS
et toutes ~époqaes, <e'ïesatisfait àt<n!s~<sxtesotBa etA towie~

Icscuftosttés.

Par suite <Ia4'a-rootwtaucex~t de htsar~ qn S serait trop ion~
d'étudier Mi, d'tmep&rt les éditeurs peùMmtjét&Mipd)M ~oitumes

à «a pnx compaur~tiVMneatbMtaaMtM61ewe<pieeehd dMobjeta
usu~s d'autre part,la boisée du ma~B~ttceeotmm'L.càstqwejoar,
te p~Mtc, dans t'a cr&iate d'xme cotupiète déwalonaation, piace
les somnMs dont 41 peet di~sef en objett; Ayà'nt Utt&T&~0~

propre, et scscepttble$,"an jour ou l'auto, d'être revendes. AtMM
assurés d'une vente T&p5d<B,tës6~Hté~& ~at~ts~es&tfd~èsaiàbL
heureusement inconUMescn~ nous.

Tout d'abord ~me lafg~ paTt est faite au'x auteurs aMemands~

Preaq~etoujoQM~ sauf pourra éditions populaires à trèsjbcn
marche, ces volumes soat tMuistt'és,s~t p&r ~ôs artistes coïl*

tempof&Ms.sottpardcsctM'd~faeâ. A<:ô~ d~s grades œuvras
de SchlHer, de Goethe, etc. vieM~it ics auteoM secondaires;
et, outre-Rhin, il n'est pas besoin q~'un édUeaf ~MseTmeco/~c-
//o~ de cA~~artPH~r~ M~as. Là'4)a~ t~ut est connu, tout
est In~ tout est iinprMtté, <t plutôt dcttx fois qti'tme.

Easuite vMMeat<<~tr<td«cti<ons. Toutes'ks~mvre<: de tous tes
pays sont tr&dtutes an ai~emand, do Flaubert ÀToistoî, d'Ibsen &
d'Annunzio. Ceci sans compter notre littérature, si toutefois

onpeatitidonaer)3en'om,poMi'expo<tattonquI nous fait
si d&snv.ta'tan~eusemsaticoaaaîtfè que, ae~f fois sur dix, pendant
le premier entretiteu qt'MCtFrancis a a-vec un étranger, celm-cl
demanda à ceinidà <(E~ii VMH<q~'e'tO!it~~femmes francises
ont un amant?))

Hearcusemeat~ pour conl~ebalAncer le tort ~ue nous font de
trop nombren~s œuvres écrîtes dMM~a ~ut ~p&cia!~une nou-
veiie maisoûd~ditioa, -le~eA? puMIera tMoehaînement
une tmductMn du )8oM~y<OMy<?/tM/M~fM<*et de plusieurs- de

nos~r.tndsciasstquts. EUe vient d~jà~ donner, dans le t~té
fraaoai~, un admirable ~td~aMrf!,iMustr<; par EbeK:, un des ar-
tistes municho!s les plus en vue de l'école moderne.

En.Sa ia ~6~<AeytM /K~rnM</ona~ de Berlin ~t rëdtteur
~~a~ de Yienne, ont d&)kMt paraJM-fe,totj~uM <tï ~ra~çats
prûi~q~ tottt Baha<~J~. Rousseau-lè ~t~M~M~et i*.fi~
/)~ds Pecjamin Constant, Fromentin, StMtdhaI, t~c.

; 
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la produot«!>n livre~que atlema.nde. Elle .embrasa taus les gemes 
et toates le-s ép~ues, ,e'.Jc satisfait à t1JDS les heaoms et à ·w11w . 
les ,cu-ri.-osi-t~s. _ 

P-n·-r suite da d-roonslainces ~t de hasards qu ïi serait trop long 
d'étudier iiel., d.'nne part les éditeurs peùveat :établir du -w>k.a.tues· -
à un prix compar&tiivement_bien moins ~lev.é .que (œlui des ~bjets 
usuels; d'.autre part,la -ba-i.sae du DU11\:s~accentuant,daaqae J_our, .. 
le ,aMî,e; tians ta·• oraï.nte d'iane co.n1!p,lè~ -dévalorisation, place 
les snmmes dont -il. pe•t · -dislpoeer eti ;o-bjets ~yant u.nt Y.âteut 
propre., ~t suscefAi.l:i"lelf, 11n jour ou-l~aufl'~, · d'être tët'end~s. Atm~ 
assur~ d'une vantl! mpid~, l~s éd:i~M~ u-nt~lstdës 'àflld:i'.éès vnà:b. 
heureuse1nent inœnnue~ cht~ nous. 

Tout d'abord une la-rgte part est-faitl3 ~ux -au~urs aJlemands. 
Pre..,qu-e toujoul'!S=, -- sauf pour ft'!s éditions popu3:àil'e8 à t".r+Js _bt-n 
maœhë, ~ ees volumes sllnt iltustt•és, soit -pir -des artistes cœ:•. 
tempora~.ns, soit par dt'l·s IiWd-el'nes. A '(;~lié ·des gr:1ndes œuv1"('$ 
de :Schitœr, de Goethe, -etc ..•.. vienne-nt tes auteQ:t·s seeondaires; 
et, outre-Rhin, il n'est pas besoin qu'un édite11r f~se une -collée;. 
tio.n, diJ cheftwd'œavre i11tq11.1ias. -Là.Jbn-s tôut -est connu, · tout 
est lu, tout est imip:rimé," ~t l>lut(\t deax · fois -qu:" ttne. 

Easuite rieanenLles .tra,duerions. Tontes les -œuvres·de tous les 
pays iSOllt tiraduiœs en· at1emarul, de Flaubert i T-oistoî, d'lbsen à 
<l'..1.\nnunzio. Ceci sans éo1npter notre littérature, - si toutefois 
on pe-à.t 111.i.donner ce .nom, - pour 1•exportation qui nous fait 
si désn vaatageusem.mt conoattifè q-ue, 'neuf fois sur dix, pendant _ 
le premior entr«ieu -q•'ull ·Fra:nça~s a ·avee un étra.nge:r, eelui_:ci 
dem:and·eà celai-là:« Est•il vraiq11eto11tes 1esfemmes frantaises 
out un amant?» 

Heurcasament, pour ~ontrebala-nœr le tort .-que nous font de 
trop lllombreui1ts œu·vros h;rit-es ~ans un bttt 8pêcial,. un-e ~ou­
veile.maisoa d-'éditi'oo> le _&cltt Verlag, publiera plOebàinement. _ 
une tro.4.uction du Boaryeoi, gentilli1J_1ttme ·et -de plusieurs d.è. · 
nos .grands classi,qut:S. Elte · vieBt ·d-éjà ~ donner, dans le teité · _ 
f raa98,'i-s, un admi:rablf: Baudelaire, itîustré par Ebett, un ·des ·n­
tistes muni~hois les plus en vue de l'école moderne. _ 

En;iu la B.ibliothè([U,'11 -lnternaf.ionale ide Berlin~ 1'édi~ur 
J.H,a,n~. de V:i~nne, on.t déjà fait_ pantttre, lf.ot1j-011n1 ~ ·françàis _ 
presqv.e tout Balia~~J .. ..J. Rousseau.,.tè J«M4l iRlimut ·r A dol;. 
phe-de BeDjamin Constast, Fromentin, Stet:id:hal; ëtc .. ~ 
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Les éditeurs allemands ne bornent pas leur effort à l'impres-
sion et à l'édition des livres. Ils font aussi un gros effort dans

les publications d'art. Grâce à l'esprit méthodique et un tant soit

peu scholastique que chacun leur reconnait,les Allemands préfè-
rent à l'album présentant un choix de tel ou tel maître, la re-

production complète de l'oeuvre du maître ou de telle partie de

l'oeuvre du maître. Telle la Grande Passion de Dürer, les dessins

d'Holbein ou de Rembrandt. Le RecbtVerlagaréunI en un album

Fœuvre entier de Giûnewald, si mal connu à Paris, et qui cepen-
dant devrait attirer notre attention,maintenant que ses plus belles

toiles, rendues au musée de Colmar, sont devenues françaises. Et

la Marées-GeseHschaft cherche à atteindre la perfection dans les

admirables planches en'couleur de l'œuvre de Manet, texte du

professcut Glaser, de Cézanne, Renoir, Daumier, Constantin

Guys. Grâce à un procédé nouveau, ces planches reproduisent
fidèlement, trop fidèlement même, non seulement les teintes les

plus délicates, mais aussi les moindres détails de la pâte et les

plus transparents glacis.
La même recherche, la même conscience, le même souci de per-

fection s'applique à la musique et je n'entends pas les éditions

populaires dont personne n'a oublié la perfection etlesprix déri-

soires, mais les beaux tirages qui font la joie des bibliophiles et
des musicographes.

La firme munichoise Drei Masken a fait parattre, en facsimile,

quelques manuscrits des grands maîtres un -choral de Bach, la
sonate III de Beethoven, des trios de Mozart. Pour le printemps
prochain elle annonce la reproduction de la partition d'orchestre
manuscrite des Maîtres Chanteurs.

C'est une joie pour le véritable amateur de musique qui ne

peut faire les pèlerinages de Salzbourg, de Vienne ou de Bonn

pour voir les manuscrits de Mozart, de Beethoven ou de Schubert

que d'avoir chez soi la pensée du maître, telle qu'elle a jailli de
son cerveau,telle que sa main l'a tracée, d'une écriture élégante et
facile chez Mozart,tempétueuse chez Beethoven,grave et appuyée
chez Bach.

A la section du livre qui satisfait pleinement notre godt les
Allemands préfèrent celle de la porcelaine. On ne peut nier son

importance ni son Intérêt. Dans un immense hall éclairé par une
lumière joliment tamisée, des milliers de services de tables, des
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milliers de vases et de bibelots sont exposés. Les grandea manu-
factures de Dresde et de Berlin ont exposé leurs dernières créa-

tions, les fabriques régionales tyroliennes ou bavaroises ont

envoyé les objets usuels, conçus selon une tradition plusieurs fois
centenaire. Les uns comme les autres ne manquent pas d'intérêt,;
mais ne nous apportent rien de très nouveau.

La pièce principale de cette section est la grande fontaine du

professeur Wackerlé, exécutée par la mânufacture de porcelaine
de Nymphenburg, haute d'environ deux mètres, ce {qui~au point
de vue technique, est intéressant. Les quatre grandes statues

dont elle est flanquée sont originales et très modernes de con-

ception, mais la forme même de la fontaine, et elle a cela de

commun avec bien d'autres pièces,–nous paraît mièvreet vieil-*

lote, parce qu'inspirée trop directement à la fois de l'Orient et du

plus précieux Louis XV.

Il est curieux de constater que l'Allemagne d'après-guerre,
du moins en ce qui regarde l'art décoratif, détaisse les formes

un peu massives, mais neuves quand même, qui étaient la carac-

téristique de l'art- munichois, pour subir l'influence du rococo.

Cela est surtout sensible dans les décors des faïences, les sta-

tuettes de Saxe toujours et encore-les mêmes, les formes de cer-

tains vases.

Nous sommes davantage intéressés par les céramiques autri-

chiennes de la fabrique de Gmunden, dont la p&te et les coloris

s'apparentent aux recherches de céramistes de chez nous.

Bien plus encore que les céramiques nous déçoit l'art ~décora-
tif proprement dit les meubles, tentures, les objets destinés à

parer le home. Les formés en sont grêles et recherchées~ les ma-

tières pauvres, assemblées sans goût, avec des rencontres- de cou-

leurs auxquelles notre ceil reste réfractaire. Ainsi que chez nous

se fait sentir l'influence du second empire, avec les meubles capi-

tonnés, les abats-jour pagodes, les ganses et les glands inutiles.

Quelques ensembles cependant se font remarquer par leur sim-

plicité et leur bongoût, tels que le cabinet de travail de M. Bal-

lin, de Munich, les meubles du Professeur Brunn, ceux de l'ar-

chitecte Ranz, dé Nuremberg, de M< Kammermeir, -de Munich.

Tout à fait charmante aussi-la chambre cabine faite pour te

Nordentscher Lloyd un ensemble rosé et gris qui dénote un

œil délicat de coloriste.

. . • . r 
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œil délicat de coloriste. · · - · 



MERCYRE DE FRANCE–l-I'ta23238

Parmi les é(.oSes~les plus intéressantes sont les soies imprimées
de Cohen, les damas lamés d'or de la maison Michels -deBerlin,
les recherches de couleurs de Schwarzschild, de Francfort.

Les vitrines d'argenterie sont aussi belles qu'on peut lessouhai-
ter. Travaillé au marteau comme levait Jeasen, le métal devient

ainsi matière vivante et non seulement les orfèvres allemands

ont su trouver des formes nouvelles et harmonieuses, mais, ayant
souci de la co~/c~y du métal, ont obtenu d'heureux effets par
l'alternance des surfaces unies ou martelées, planes ouarrotMiieâ.

Touchant à l'art décoratif proprement dit, la section du théâ-

tre marque une grande activité. Comme le livre, le théâtre a,

pour les Allemands, un intérêt tout autre que pour nous. Us y
vont certes pour se distraire, mais aussi pour s'instruire et rece-

voir une impression d'art. Pour eux, Itrsacteurs ne sont pas des

gens qui vivent d'une vie anormale, toute de luxieet de fantaisie,
mais des travailleurs qui peinent et cherchent afin de provoquer
chez les spectateurs de belles émotions.

Les maquettes exposées à Munich sont des plus modernes et,

pour la plupart, inspirées de Reiahardt. L~Nous trouvons le ~oût
afRué, les beaux accords de couleur qui font totalement défaut

dans Fameublement.M. Gretza~ rénové, pour l'opéra populaire
de HerUa, les mises en scènes de Wagner. Qu'aurait dit Je vieux

serpent à sonnette, comme se plaisait à l'appeler Nietzsche, s~il
avait vu le décor quasi cubiste de 7~/M.ÂaMM~?

Une des conceptions les plus belles et les plus simples est la
décoration du Co/~o~Mde Shakespeare de LudwIg'ZukcMtaadel,
avec une utilisation des profils et des~lhouettes se détachant sur
le ciel qui peuvent devenir une féconde indication.

Le cinéma vaut le théâtre. Sans parler du Ca~ae~ ~MiDoc~HT'

Caligari,que nous connaissons pourl'avoir v~sur les bo~leva.rds,
il faut citer, parmi bien d'autres, la J~/a~a ~a/tcc ~cr/t de

Weg-ener, un artiste puissant, au masque accusée qui écrit les

scénarios, les joue et les met en scène. A côté de l'exposition
cinég~aphique, passaient, dans une salle obscure, des Rimadocu-
mentaires le démontage d'une locomotive, la <:onstrwctMnd'un
bateau, etc. C'est là un champ très vaste ~exploiter. Le public
nombreux qui s'y pressait -chaque jour ~st l'évidente preuve que
le peuple peut s'intéressera autre chose qu'aides histoires pocMn-

bolesques de bandits masqués.
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Parmi les él-Ofîes, les plus intéressantes sont le$ soies imprimées 
de Cohen, les dama~ lamés d'or .de la maison Michels-de Ber.li-n, 
les recherches de couleurs de Schwarzschild, .de FrancfOf't. 

Les vitrines d'argenterie sont aussi belles qu'on peut lessouhai­
ter. Travaillé au marteau comme le,fait JeD:>en,. le métal devient 
ainsi matière vivante ; et non seulement les orfèvres allemands 
ont su trouver des formes nouvelles et harmonieuses, mais~ ayant 
souci de Ja couleur du métal, ont obtenu d'heureux effets par 
l'alternance des surfaces unies ou martelées, planes ou ar.roruliea. 

Touchant à l'art décoratif pro.prement dit, la section du théà .. 
tre marque une grande aetivité. Comme le livre, le th~tre a, 
pour les Allemands, un intérêt tout ·autre que pour nO:U~. Us y 
vont certes pour se distraire, mais auss.i pour s'instruire et rece­
voir une impression d'art. Pour eux, lt-S acteurs ne sont pas des 
gens qui vivent d'une vie anormale, toute de 1u:xe et de fan-t.aisia, 
mais des travailleurs qui p~inent et cherchent afin de provoquer 
chez les spectateurs de belles émotions. _ 

Les maquettes ex,posées à Munich sont d.es plus modernes et, 
po:ir la plupart, inspirées de Reinhardt. Là.nous trouvons l-e gotlt 
affiné, les beaux accords d·e couleur qui font totalemen.t défaut 
dans l'ameublement. l\'I. Gretz a:renové, pour l'opéra populair.e 
de llerlin, les mises en scènes de ,vagner. Qu'aurait dit le vieux 
serpent à sonnette, comme se plaisait à. l'a:.p:peler Nietzsche, s'il 
avait vu le décor quasi cubiste de Tannhœ'l,l,Ser? 

Une des conceptions les plus belles et les plus simples est la 
décoration du Coriolan de Shakespeare de Ludwig Zukemandel, 
avec une utilisation des profils et des:siJhouettes se détacha.nt sur 
le ciel qui peuvent devenir une féconde indication. _ 

Le cinéma vaut le théâ-tre. Sans parler du Cabine:t du JJockur 
Caligari,que nous connaissons pour l'avoir vu:sur les be.ttle\'ards, 
il faut citer, parn1i bien d'autres. la Fin:da prince Ferra_Rte• de 
\Vegener, un artiste pujssant., a·u masque accuié., qttï écrit les 
scénal"ios, les joue et les met en scène. A côl-é -de l'e.x:position 
cinégraphique, passaien-t, -dans une-salle obscure, des-filma doc\l­
mentaires : le démontage d'une ;Joeomotiv-e, la -con,tllUction d'un 
Lateau, etc. C'est là un ceha:œp très vas.le -à:exploiter. Le :Public 
nombreux qui s'y pressait-chaque jour -est l'évi~te preuve que 
le peuple peut s'intéresser à autre chose qu.'à ... des histeires11oœ-m­
bolesques de bandits masqués. 



BEVUE ItBtAQ~B-HtAIMC 2M

A côté de ces sections d'art, l'exposition comprend une :m&-

nité de choses industrielles. Bt~attReites et les empaquetages
méritent une mention a'pécH~e.Le ptfviRoïrde la couleur est un

des plus attirants qui soient, tes jbuets ne font pas seulement la

joie des enfants, mais aussi cetledes parent les objets de voyage
donnent la nosta!~ie des sieëpings et des transatlantiques. Mais

où les Allemands triomphent, c'est dans les mille et un objets de

la vie courante, ustensiles de ménage, d<ecuisine ou autres. Rien

n'est plus pratique ni plus ingénieux. AIôM que: chez nous on

s'enlise dans la routine, ils cherchent constamment le moyen do

rendre la vit j~TMMèMptawaînïpI~et plus atseer.

Avee: «s~ d~mt~ et sea*qua'Iitea, avec ses erreurs et ses trou-

vailles, la Gewerbeschau nous apparaît comme le re&et fteFAMe-

magne actuelle, nous est-la pr~uvotque les vatmcus<Ftner~malgré
le tnanq~tB de' matières premières et les d'IfScuh.es de toutes

sortes avec le~pM~tesI~~soat aux prises, îuttcNt sans relâche pour

Mo~arep le. péril Manuce~tt.
MA.M~MMtMO~.

Aror~s ET ~c~~T'~D'j'n'~TWRN

Le pass~ 4e Mat~HsHdL ~tM'jN~cKe~e d'« CAer*-

c~6ïM*s.et Cay~~M?&'eatocewpé~ap~ieMrs repEiaa~ de M&ta-Hari

(LXXXIV,. ~83 LXXXV, a~, 69, Mo, ~M, SM). PanM les

commuimcaUcBSan~quell~ la JEMa*UéetdetVMM!emMsa domBéKett,

figurent deux lettres du Dr Raeymaekers, parlant <I~ MeBtMMpes

de B~ata HAt~ Méot~Meaqtt'il a redMrdhéa en vain.

Le livre en question est ent~e mes maicsj et c'est avec p~sir

que je donne au Dr Raeymaekers et aux lecteurs qui s'intéressent

au passé de la danseuse les détails suivants

Titre da livre-:
MA.TA.HARt 1

Mevr. M. G. MACi.EOD~BLHE
De Leveasgeachiedeï)tieim~anirOachtec

En ïïujne G~even teg~a h~r vBoegerenEebtgenoot.
MetportMtteo, documenteo~

fac-simite'a en bijlagen
door

A. ZELLECm.
C. L. <5.Vel~t. ABast~rdam
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A côté de ces sections d'art, ltexposition comprend- nae infi­
nité de choses indust.rielles. · l.es • aflichs. et les empaquetages 
méritent une mention spéciale-; Le· pHillorr de· la couleur est • un 
des plus attirant., qui soient, les joue!s ·ne- font- pas seulement la 
joie des enfants, mais anssi œlledes parenb, les objets de voyage­
donnent la n~talgie d'es'. sleèpings et des :transatlantiques. Mais. 
où les Allemands triomphent, c .. est daôs· les· mille et un objets de 
la vie courante, ustensiles ·de mén~e, de ~uisine ou autres. Rien 
n'est plus pratique ni plus i~éµieu~. ~o.rs_ q.ue; chez nous on 
s'enlise dans la routine, ils cherchent con~tamment le moyen de 
rendm la "ie jouPn&liè1'8, pie simpfe-&t·plus aisée-. 

A.vee: •s. <Mla.u.t5 et se& qutrlitt!s;· a Tee· ses· ·erreurs et ses trou­
vailles, la Gewerbeschau nous apparait comme le reflet de PAllè• 
magne actuelle, nous est- la prenve que· Iès·mn-ètis d't:lier.i malgré 
le manq-.ue dei matièrflS pl'&mières. et 1-es difficultés de-· tontes 
sorles •vec. le&qa.e-tles its. sont- a-u:i: prises, }ufteilt sans reliche- pour 
conjmel1 le. péril îm;mineat. · 

lllAilUS'PO:KIIOY-. 

NOTES. RT DOCYMENTSD'HISTOIR·E 

Le peSsé 4e •~ta-Bari. - L~-l1tAwmhlifl.ir,e d-., Cher• 
cheurs. et· Cœriea.x s.'eat ooe.•"'à platîeur~reprises. de Maa.-Hari · 
(LXXXI.V,. 383 ; LX.XX.V~ 23', 69,- 1.201 4,02,. 558} .. Paœ:Î les 
communicati~IIS 9~:içquelle:i la fll&Îllée. dfl -vmœnnes. a dom.Dé, )ieu-, 
figurent deux lettres du or Raeymaekers, parlant ·* ~M¾n-11il'èl!I 
de l\lata-H.ar.i, - ~~es- qa'il a ,~éa en vain. 

Le livre; en question ·e,1 ent,e mes mains1 et c'est avec .pl.ïsir 
que. je donne au Dr .Raeymaekers et aux lecteurs qui s'intéressent 
au pasié de fa danse·use__lês détails ·s:uivanis : 

, -
Titre d11 livre: 

MA.TA-HARI 
Mc,vr. M. G .• MAC LEOD..Z!LLl­

De LevensgeSchiedcnkl·. mijaer. -Oaehttt 
' En. mij.ue GJ'.iev.6Q. teg~ h-.r V2toegm-en Eclrigenoot. 

Met po:rtret~», docwnenteo, 
_ fac-simile's en bijlagen 

cloor 
· A .liELLE c~ri . · 

• • 
C. L. G. Veldt. - Amst~ 


